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I. - « L'ANCIENNE > A.C.l.F. 
/USQU'A LA SPEC!AÚSATION 

En 1886, l'A.C.J.F. nait. On a souvent raconté comment Albert 
de l\Imt réunit, apres une messe célébrée dans la chapelle privée de 
~Igr de Ségur, au 39 ci.e la rue du 11ac, dix jcunes gens· dont :r: 
comte Robert de Roquefcuil qui allait etre le premier président de 
l'Association. Cette réunion se tint au siege de l'ceuvre des Cercles 
catholiques ouvricrs, fondée auparavant par le meme Albert de Mun. 
Celui-ci, d'ailleurs, se contenta de lancer l'idée de l'A.C.J.F. et 
d'cxposer le but a poursuivre : e Garder et coordonner les forces 
vives de la jeunesse C.!tholique en vue de restaurer l'ordrc social 
chrétien (1). » Puis il se retira. Les six jeuncs gens rédigerent alors 
une déclaration de dévouement :\ l'Eglise et au Pape, un « appel 
aux jeunes gens de bonne volonté », un programme d'études, et en fin 
des statuts. 

Ces débuts méritcnt que l'on s'y arrtte. Déj3. plusieurs traits 
tlominants y sont • marqt:.~s. 

Cenes, l'A.C.J.F. est fondée ,,u· des bourgeois et des aristocrates. 
Elle se composera. d'abord <l'étud1ants. En 1890, une note du secré~ 
tariat gc!néral déclare : « Pour le momed, r Association se préoccupe 
de recruter ses adhérents daos la classe o:~P. dirigeante, c'est-i-dire 
parmi les jeunes gens qui ont fait des étuctes secondaires ou des 
étudcs qui leur sont assimilables comme les études primaires supé­
ricures, l'enseignement technique. » Bien qu'elle ne soit pas <lupe de 

(1) Clnqu1nte •nn6H d',1ct:ion rellgleu1e et soclele de Jeunn : l'A.CJ.F. 
6rochure sans indication dºauteur. Edltions Spes. Paris, 1936. 
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b classe « ditc:, dirigcantc, ccttc A.C.J.F. vcut done s'adrcsscr a 
une élite inte!Jcctuclle, a des jeunes hommes qui ne sont pas 
déchristianisés et qu'il faut « gardcr », a des gens qui n'ont pas 
conscicnce d'Ctre hors <lu christianisme. 

Bourgeois, aristocrates, mais laics. L'A.C.J.F. a été pcnséc et 
vouluc par un laic, Albert de Mun. La situation du clergé de 
l'époquc - en état e d'infériorité » íace a une aristocratie ou une 
bourgeoisic cultivées - explique en partie pourquoi : « Prcsquc tot:s 
les jeuncs de quclquc esprit dans les diocescs de France se plaignent, 
a cctte heure, de n'avoir aucune satisfaction intcllectuelle », écrit 
Georgcs Frémont (t), et il ajoute : « Le christianisme se trouve 
ponr la premiCre fois de son histoirc en face d'une société aU taut 
se fait par 1a parale, par la discussion, par l'apinion publique. Or, 
dans nos séminaircs, on ne· se préoccupe pas du développement 
civique; on nous laisse ignorcr la puissancc de la libre pcnsée et le 
mouvcment général des choses politiques. Notrc temps est nn jarclin 
fcrmé ali on nous interdit de pfoétrcr. • G. Frémont s'en plaint, mais 
non tous ses pairs. 

Les autcnrs de l'flistoirr dit Cotfwlicismc ru Froucc (2) 
hrosscnt ainsi le portrnit de la grande massc du clcrgé : « Du fait 
de ses origines, de son éducation, de la limitation de ses horizons, 
ele la facilité avec laquclle il obéit a des préjugés et des idéts 
sommaires, le personnel ccclésiastique fram;ais, généralcment esti­
mable pour sa régularité et ses mcr:~rs, sera rarement de taille a 
ressaisir le peuple au scin duque! il va vivrc. 11 le traite avec un 
autoritarismc simpliste qui n'est plus de mise, avcc un ton de 
déliance et de condamnation perpétuelle oll ne passe plus suffisam­
ment l'acccnt de sympathie de la charité chréticnne. ::t 

e Rcssaisir le peuple., C'est précisément ce que veut Albert de 
Mun qui, officier pendant la guerre de 1870, y a clécouvert ce que 

(1) C!t6 dan, Hlttolre du Cathollclsme 1n Frente, de Latreille, Delarue1le, 
P1lanqu1 Gt ílómond, tome 111. Edlt!ons Spe,;;, Paris. 

(2) Ouvra¡, clU. 
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l'on appelait alors e la question socialc ,, et s'était juré, aprCs la 
Commune, ·de combler le íossé entre les classes. Fort peu versé en 
science économique - celle-c·i, d'ailleurs, est encare balbutiante • :\ 
l'époquc, - i1 estime que la Révolution, en délruisant les corpo­
rations, a été a l'origine de cctte situation sociale-malsaine. II se 
proclame done contre-révolutionnaire. e Ce que nous voulons, écrit­
il, c'cst la contre-révolütion.:. 

Et, a la premiCre réunion générale de l'A.C.J.F. (1), son prési<lcnt1 

Robert de Roquefeuil, fixe trois buts aux groupes naissants : 

1 • Coopérer au rétablissement de l'ordre chrétien; 

2• Rcndrc l'espérance aux ouvriers ¡ 

3• « Arracher (les bourgeois) a lcurs plaisirs, a leurs modcs, a 
leurs frivolités ... leur rappeler qu'ils rcndront compte de tout cela ... , 
enfcrmés (qu'ils sonl) dans leur froid égoisme, ignorants, insouciants 
de tout ce qui touche ce peuple qu'ils dcvraicnt constamment secourir, 
rcspecter et aimcr, et dont ils ne s'occupcnt que quan~ ils en ont 
peur., 

A travcrs les faits et le lang:i.ge de l'époque apparait la <louble 
volonté <le réconciliation sur laquellc se fonde l'A.C.J.F. : 

- Réconcilicr les das ses sociales; 

- Réconcilier l'Eglise et le monde. 

La volonté de s'engagcr dans le monde, comme <lans un combat, 
cst suffisamment marquée. A l'époque, c'cst une nouveauté, car tout 
pousse a. rechercher la sanctification pcrsonnclle, A l'écart, « loin 
du monde ,. L'accent social est asscz nct. Au mCme CongrCs 
d'Angcrs, Albert de Mun s'écrie : « Vous étcs catholiqueS, vous étes 
engagés au service de l'Eglise. N'oublicz jamais que, par 1:i mCme, 
vous étes engagés au servicc des pctits et des faiblcs, que vous étes 
nécessairement avcc le peuple. > L' A.C.J.F. cst pétrie de l'influcnce 

(l) Angers, 1887. 
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·de de 1fon, ce « prophCtl! <le la justicc sociale » (1). Elle en restera 
marquée. 

A cette doulile volonté de réconciliation va bientót s'en ajoutcr une 
troisiCmc. Le 12 novembre 18go, le cardinal Lavigcrie, recevant 
qnarante-cinq officicrs de la flottc franc;aise mouillée a Algcr, fait 
une allocution dans laquelle, e pour arrachcr le pays aux abimes », 

• il invite taus les Frarn;ais ii. sacrificr leurs préfércnccs politiques 
pour adhérer e sans arriCre-pcnsée » a une forme de gouvernemcnt 
(la République) qui « n'a ríen en· soi de contraire aux principes qui 
sculs peuvent faire vivre des nations chrétíennes et civilisées ». Le 
cardinal se déclarc « certain de n'etre désavoué par aucune voix 
autorisée ». C'est le Rillliement, qui sera confirmé en 1&)2 par une 
cncyclique de Léon XIII. 

On a peine a imaginer, a présent, la stupcur que créa l'inter­
vcntion pontificale parmi le clergé et le public catholique fram;ais. 
Bien des hommes éminents refuserent de s'y conformcr. A ::;on 
CongrCs do Grenoble, en 1892, 1' A.C.J.F. l'accepta, alors méme que 
de Mun hésitait encorc. 

e A partir du CongrCs de Grenoble, en 1892, tout en Iaissant a 
ses membres la liberté de leurs opinions personnclles sur la forme 
du régime, a condition que leurs manifestations publiques ne puisscnt 
pas compromcttre l'action d'ensemble, l'A.C.J.F. s'est toujours tenue 
sur le terrain constitutionncl (2). » 

C'cst la troisiCme volOnté de récoriciliation.: cclle de l'Eglise avec 
_le monde politique, cclle des « catholiqucs avec la démocratie ». 

Si l'A.C.J.F. accepte si aisément le Ralliement, c'est saos doute 
-parce qu'une telle orientation est daos la logique de ses prises de 
position précédentes, c'est aussi par fidélité au Pape. DCs leur pre­
miCre réunion, on l'a vu, ses fondateurs avaient rédigé une e <léela-

... ration de d~vou~mcnt a l'Eglisc et au Pape ». La <t fidélité au Pape » 

.. _>: (1) Hl&tolre du C1thollcl1me en Francc, ouvrag& cité. 
, : (2) L'A.C.J.F,, mono¡;raphlo ¡,aru& en 1933. 
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devint l'une des grandes préoccupations de l' Association, et le 
premier aumOnicr générat; le R. P. Tournade, n'y fut sans doute pas 
étranger. A l'issue des banquets, qui, selon les usagcs de l'époque, 
terminaient· les assemblécs générales et les conseils fédéraux, le 
président portait un e toast au Pape ». 11 ne. s'agissait pas d'une 
tradition purement formelle : le meme président, flanqué de l'au­
mónier général, se rendait chaqt.tc année a Rome pour y íaire rapport 
des activités de l'A.C.J.F., et il arríva souvent - A partir de 18g1, 
en pleine crise du Ralliement - que l'Assoeiation tout entiere y 
allát en pClerinage. Cctte fidélité au Pape qui ne s'est jamais 
démentic - mCme a travers la révolte de l'Aetion Fram;aise - est 
un autre trait marquartt. _11 n'existait pas alors de structures natio• 
nales de l'Eglise. 

C'est le moment de définir la place qu'occupait l'A.C.J.F. dans 
l'Eglise. Elle avait pris pour devise : Piété, Etude, Action. Piété 
accompagnée d'un esprit de dévoucment et de fidélité a l'Eglise. 
Etude : e Pour agir, lit-on dans l'Appcl au.+ jennes gens de bonne 
volonté, il íaut savoir ce que l'on veut réa.liser, et c'est pourquoi 
l'étude doit précéder ou du moins aecompagner l'action. » C'est déji 
presque le « voir, jugcr, agir » de l'Action catholique spécialisée. 
C'est aussi la conviction que l'intelligcnce doit avoir un róle média­
teur, le sentiment 4e la nécessité d,'une solide culture. 

L'action suit l'étude de prCs, quand elle ne l'accompagne pas .. 
L'A.C.J.F. veut alors « instaurer un ordre social chrétieñ , .. 'L'action 
est done une action sociale. L' A.C.J.F. préte son coneours au Mou-• 
vement rural naissant : caisses rurales, coopératives, syndicats agri• 
coles. Elle aide l'ceuvre des Cercles ouvriers, les secrétariats popu­
laires. Un an aprCs sa fondation, Mgr Freppel déclare, au CongrCs 
d'Angers: « Je sais, Messieurs, que les qucstions économiques et 
sociales sont celles qui vous préoccupent davantage et non sans 
raison : c'est un point capital pour qui veut prendre sa part dans 
le mouvement de la vie publique. » Quelque temps plus tard, Henri 
Bazirc, nouvcau président, lancera la formule célebre : e Sociaux 
parce que catholiques (1). » C'est tui, égalemcnt, qui déclarc 
« l'action civique inséparablc de l'action sociale , . 

U} Congre5 de Tours, 1897, 
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Quclque temps aupara.vant, l'A.C.J.F. s'était élargie. D'abord 
réservée aux aristocrates, étudiants et bourgcois, elle avait décidé 
. en 18g6 de s'ouvrir « a. taus les jcunes gens catholiqucs capablcs 
d'exerccr autour d'eux une ccrtaine influcncc ». Au CongrCs <le 

... D~s.im;on, en 18g8, un jeunc ouvrier nantais, Paul Lassort, réclama 
' une place dans l' Association pour les travailleur::; manuels. Et cclle-

ci émit le vreu de « s'étcndre a toutes les classcs ». Au méme Con­
grCs, le baron de Montcnach déclarait : « 11 faut viscr davantage 
a l'apostolat du scmblable par le scmblablc. Moins occuper nos étu­
<liants des ouvriers et des petits gari;ons des patrona.ges, que de leurs 
camaradcs univcrsitaires moins fortunés qu'ils doivcnt connaitrc et 
gagner ... Formons de mCme, parmi les ouvriers, des groupes d'apótrcs 
qui soicnt capablcs d'cxercer dans lcurs atcliers une aetion sociale 
séricuse et positive sans avoir bcsoin de l'atmosphCíe factice d'un 
Ccrcle ou d'un Patronagc. » 

Taus ces appcls furent entcndus. Par suite de l'affiux de jeuncs 
<les milieux populaircs, le nombre des groupcs affiliés passa d'une 
ccntainc a onzc Ccnts entre 1899 et 1904. 

Périodc décisive. En 1903, le Conseil fédéral étudie « la qucstion 
syndicale ». I1 se prononce en faveur de syndicats distincts, ouvricrs 
et patronaux. Dans le catholicisme social, c'est alors une idéc ncuvc 
et hardie. Le mCmc CongrCs préconise le droit pour le syndicat de 
condure des contrats collcctifs de travail et la création de conseils 
du travail, élus par les syndicats : réformes qui ne furent réalisées 
que par la loi de 1920. Le CongrC:s de 1904 étudie les problC:mcs de la 
mutualité. Celui de 1905, les conditions de travail de la jcunessc 
ouvriefe. II réclame la journée de huit heurcs pour les enfants 
rnineurs, rorganisation de l'apprentissage, la fixation a quatorze ans 
<le l'ilge d'admission de l'enfant él l'usine, l'obligation du repos hebdo~ 
madairc de 36 hcures consécutives. Action : l'A.C.J.F. erée des cités 
ouvriCres dans le Nord, a Autun, a Chambéry, a Roanne; elle fonde 
des syndicats, organisc des services d'entraide pour les grévistes. 
En 1908, le CongrCs d'Angers étu<lic le « prob!Crne agraire :.. Il 

• préconise le développement de syndicats d'ouvriers agricoles et de 
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fcrrniers. L'A.C.J.F. constitue des rnutucllcs agricoles, des caisses 
de crédit, et mCme--: en 1906 - un « servicc de cinématographic > . 

En 1903, te Comité général écrit, dans une déclaration génér;.tc : 

« On a reproché aux catholiques, tant0t de restcr enfermés dans 
la contemplation stérile du passé, tantót d'Ctre les tcnants de je ne 
sais quelle « démagogie cléricale :>, 

« 11 apparaitra que, parmi les catholiques, une génération nou­
velle se ICVe, profondémcnt consciente des bcsoins de l'heure pré­
sente, attentive a toutes les manifestations de la vie, fidele awc 
traditions de notre race, mais aussi passionnée de progrCs. 

« Les mots, pas plus que les réalités, ne l'cffraient, et c'est 
sincCrement qu'elle a accepté le fait démocratique ... > 

Tellc est done l'A.C.J.F. ~ un Mouvcmcnt de jcunesse d'inspi­
ration chrétienne, greffé sur l'Eglise, cngagé sans fard dans le 
monde, voulant réconcilicr l'Eglisc avcc la société nouvcllc qu'a fait 
naitre la premiCre révolution in<lustriellc. Un Mouvement de jcunesse 
dans l'Eglise. Mais pas un Mouvement d'Eglisc, au sens oU nous 
entendons actuellerncnt ce terme. C'est une « association catholiquc > 
et non « l'action catholique » (1). 

L'A.C.J.F. distingue soigneuscment ce qu'on appetle « spi;ituC1 > 
et ce que l'on appelle « temporcl ,. Elle ne les sépare pas. Elle est 
une école de pensée et d'action dans l'Eglise, mais admet qu'il y en 
ait d'autres. Elle ne vise pas au rnonopole. Elle s'insCre dans un 
courant précis, dont elle constitue souvent l'avant-garde : le catho­
licisme social. 

Mais elle demande a ses mcrnbres d'approfondir les e:x:igences de 
lcur foi. Cela est particulieTcmcnt net sous la présidence de Pierre 

(l) Alnsl l'erreur fréquemment commlse, et qui consiste 1.1 tradulre A.C.J.F. 
par .: Actlon cathoHque :t et non par « Auocl.itlon :t, 11t-ella un, erreur sur la 
nature mtme da l'A.C.J.F, 

! 
L.. 
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Gcrlier - qui devait devt:nir le cardinal-archevequc de Lyon, primat 
des Gaules - entre 1909 et 1913. Dans un rapport de 1905, cclui-ci 
avait insisté sur la « néccssité d'entrctenir dans les groupes de 
jcunesse catholiquc l'intensité de la vie chrétiennc >. Durant sa 
présidence, on demande aux groupcs de participcr de plus en plus 
activcment :i la vic paroissiale, on lance une campagnc en faveur 
de 1.:L communion fréquente. « I1 faut des chréticns ... nous ne sommes 
pas assez: chréticns ... notre reuvre a bcsoin de saints ... > écrit Mauricc 
de Gaillard-Bancel danS la revuc du Mouvement, les Am1ales. On 
note aussi une extraordinaire floraison de vocations. « Au début de 
1914, signale une publication de l'époque, au seul séminaire de Saint­
Sulpice, a París, on comptait 72 ancicns de l'A.C.J.F., parmi lesquels 
le présidcnt Pierre Gerlier ... » Symboliquemcnt, la présidence de 
celui-ci s'était achevée, en 1913, par un triomphal pelerinage a Romc. 
A ce moment, l'A.C.J.F. comptait 140.000 membres. 

Pas de séparation entre le spirituel et le ti::mporel : sous la mC.me 
présidence, en 19121 l'A.C.J.F. a consacré son CongrCs a ·J'organi­
•sation proícssionnelle et aux retraitcs ouvriCrcs. Un an plus tót, a 
l'occasion de son 25• anniversaire, elle avait dressé le hilan de son 
action sociale : 512 groupes avaicnt íondé :!6 syrn.licats ouvricrs, 
150 symlicats agricolcs, 20 coopératives, 118 « mutualités >, 8 secré-

•• tariats sociaux, et des organismes aussi divcrs que jardins ouvricrs, 
, . caisses de crédit, sociétés d'haLitation :i bon marché, cte. (1). A 
• • cettc occasion, le Pape Pie X lui avait adressé ses cncouragemcnts : 

• _e Dites bien :i droite et a gauche qud Nous sommes contcnt de votre 
travail, qui est le principal a I'hcur"e actucllc, et de la lignc suivie 
par votrc Association, qui ne laissc rien a reprcndre. Vous avez 
Notrc confiancc cntiCre. Cela. doit suffire. » 

1fais, distinction du spirituel et du temporel: « L'A.C.J.F. tint_ 
:\ rappclcr ncttemcnt que sa cause était séparéc de tout parti poli­

. tique (2). > 

(1) Devant cu ré::ilisalions. on ser3it pcut-6tre tentlli au/ourcJ'hul cJe parlor 
do c p11torn1llsmo •· Mals personnc ne pcut nlcr !'esprit <lynamlque et e pro­
¡rtssl1te • - ,u bon sens <lu mot - qui les ;mimait. 

(2) L'A.C.J,F .. ouvra¡e cit6. 
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Dans le mCme temps, l'A.C.J.F. mettait l'accent sur la formation 
intcltectucllc. « Travail en proíondcur >, tcl avait été le mot d'ordre 
lancé par Jc:m Lcrolle, présitlcnt de 1904 :i. 1901). C'était l'époquc 
de la séparation de l'Eglise et de nttat, et les jcunes catholiqucs 
« descendaicnt dans, la rue > pour s'opposcr a. b police et a la troupe 
qui procédaient aux invcntaircs. II importait de leur rappclcr que 
les batailles de rues étaiént, au moins, insuffisantes. Les réunions 
locales, cantonales, dio\:ésaines, se multipliCrent. Les publications 
- les Annalcs et la Vic ,iouvelle - s'élargirent. 

Cette préoccupation va devenir plus évidente • encare aprCs la. 
guerre. Entre 1914 et 1918, l'A.C.J.F., tant bien que mal, a survécu. 
Elle a créé un bulletin de liaison entre les combattants : Fre'Ycs 
d'armc.s. ·Elle.a méme tenu des conseiJs fédéraux. • 

A celui de 19171 qui prépare l'aprCs - guerre, Henri Reverdy, 
revenu a la orésidence en l'absence forcée de ses prédécesseurs, a 
rioté « une o;ientation plus étendue et plus fréquente vers des grou~ 
pcments de jeunes catholiqucs par spécialités proíessionnelles >. Ce 
conseil íédéral a préparé déji la spécialisation en décidant de créer 
:m scin des groupcs <les scctions spécialisées. Le conscil íédéral 
suivant, cclui de 1918, devait étu<li~r le Socialisme. La guerre n'avait 
pas infléchi l'orientation. Mais cdui•ci n'eut pas lieu, en raison des 
circonstances. Et, en 1919, au prcmier conseil íédéral d'aprCs-g~erre, 
Robcrt Schuman amena les délégués d' Alsace et de Lorraine, "réunis • 
:\ l'A.C.J.F. pour la premiCrc íois. 

Voici done l'aprCs-guerrc. Qucl est, a. l'époquc, le climat dans 
l'Eglise de France? l,.cs autcurs de l'Histoirc du Catlwlicisme cu 
France (1) répondcnt: , 

e Sauf une minorité qui suggCre cÍiscretcment que tout n'cst 
pcut-étre pas a rcjctcr dans la société modcrne, la pcnte naturclle 
du plus granJ nombre cst de l'cxorciscr. On raisonne en fonction 
du passé : on réve d'un nouveau Mo)'en-Age ¡ on oppose te thom_ismc 

• (1) ~uvua:e citli. 
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aux systCmcs philosophiqucs contcmporains; mime Je mouvemcnt 
pour substitucr. Je plain - chant aux cantiques populaircs ou l la 
rnusiqoe de conccrt n'cst pas exempt de tendances archaisantes: 
Qn:mt a la société, il n'cst qucstion que de rcstauration. Le vocahu­
laire, les imagcs, les comparaisons, les référcnccs historiques, tout 
parle du passé; mCmc J'avcnir se con~oit sur le modele du passé. 
L'insignc de la Fédération nationalc catholique cst un chcvalier a:-mé 
de picd en cap et bardé de fer. Le scoutismc se définit commc la chc­
valcric des tcmps modernes. Ces habitudes de penséc et de Jangage 
se transmettront i la génération suivante ... > 

Sous l'impulsion. de Charles Flory, président de 1922 ;i 1926, et 
réponcbnt aux consignes de Bcnoit XV, l'A.C.J.F. se situe da.ns un 
autre courant. A vec elle, les Semaines sociales, la. C. F. T. C. 
{fondée en r9I9), e toutes ces institutions disent que les catholiques 
e.Je France ont désormais mieux a íaire qu'.i déplorer le passé et a 
s'cnícrmcr dans une opposition stérile en supputant la. chute du 
régimc> (t). 

. Le, comité général, présidé par Charles Flory, insiste sur deux 
ncccss1tés: 

- L'action et la formation civique. Au slogan e sociaux p:.rce 
qu~ ca.tholiqucs >, répond d~sormais le slogan e civiques parce que 

·soc1aux >; 
1 

-:- La cohé.sion intellcctuelle : én 1923, Georges Bidault, vice­
prés1dcnt, a presenté un rapport sur e la cohésion intellectuelle dans 

, l'association >. En I924, a Strasbourg, pour· répondre a ces pré­
occupations, l'A.C.J.F. adopte un tcxte qui marque ncttcmcnt son 
oricntation, et é¡ui méritc done qu'on s'y arrCtc : 

< C'cst a l'écolc de l'Evangilc et des papes - a nulle autre -
<¡uc nous avon:; :ippris les principcs sociaux dont notre program:ne 
n'est QUI! le <lé\'cloppcment et l'application. Certes, nous ne pr~-

OJ Hl,toh• du C1lhollclsm• en rranu, ouvrar, eiH. 

r~J~--~-­
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tendons pas engager la parole de l'Eglise a propos de chaque détail 
de notre programme social,· p~rce que nous savons que d:rns les 
réformcs pratiques, mCme ccllu ·que nous affirmons bonnes et revcn­
diquons commc tellcs, il entre trap de contingcnccs pour que l'F.glise 
consente, le plus souvcnt, a se prononcer sur ctles. Mais ta sou­
mission i !a réalité, la loyauté dans l'observation, dont nos maitrcs 
et nos ainés du catholicisme social nous ont donné l'excmple et dont 
nous pensons avoir fixé l'empreinte sur taus nos travaux, sont 
garantes de notre correction a interpréter les faits - toujours sous 
l'égide des principes, - tandis que notre unité de pensée, acquisC 
dans la fréquentation commune de quelques idées directrices, s'étend 
au-deli de la zone des accords néces"saires, se maintenant jusque 
dans ces points de. détail qu'il est justement de notrc róle original 
d'étudier et de promouvoir. > 

Texte fondamental en cffct, l'A.C.J.F. ne prétcnd pu • engagcr 
la. parolc de l'Eglise ,. Mais, elle se réclame de e l'école <le l'Evangile 
et des papes >, Mouvement dans l'Eglise, fidele a l'Eglise, mais dont 
la doctrine va au-dela de e la zone <les accords nécessaircs >. Elle 
n'est done pas un Mouvemcnt d'Eglise. 

On relCVe aussi la formule : e soumission a la réalité >, Dans la 
mesure oU il existe, .\ travers les générations, une p,hilosophie de 
l'action caractéristique de l'A.C.J.F., la soumission a la réalité est 
l'un de se, traits marquants. Et elle expliqucra les évolutions pos­
térieurcs. 

A la mérne époque - tandis que la crisc de l'Action franc;aise 
provoque de profonds remous dans l'Eglise de Francc - l'A.C.J.F. 
resscnt .\ nouveau le bcsoin de préciser son attitudc a l'égard de 
l'action politique. e Nous en proclamons la nécessité, déclare Gcorgcs 
Bidault dans un rapport au Conscit fédéral de 1926, et c'est juste­
mcnt pour préparer nos carnarades a en faire un jour, le plus et le 
rnieux qu'ils pourront, que nous nous dforc;ons d'imprímer en cu.."C 
les exigcnccs du devoir civique et les príncipes chrétiens régissant l:¡ 
société politique. > 

''I , l 

1 
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?\fais il ne s'agit pas pour autant <le passcr dircctcmcnt a l'.iction 
politique : e La politiquc que nous bannissons ainsi de chcz nous 
c'cst la e politiquc purc », ccllc qu'on appclle aussi la e politique d~ 

• pa;_ti >. P:~n<lrc parti, _il fauJra que nos amis s'y déci<lcnt un jour, 
qu J!s cho1s1sscnt, pan111 les programmcs politiqucs vraimcnt inspirés 
des principcs chréticns, cclui qu'ils croiront le meillcur écl:iirés 
qu'ils scront par la formation rci;ue :\ l'A.C.J.F. Mais il n: faut pas 
que les partis s'introduiscnt chcz nous, que Icurs discussions, ailleurs 
pcut-Ctrc salutaircs, vicnncnt opposer les uns aux autres Jcs mcmbres 
<le l'Association, que des infiltrations politiqucs puisscnt briscr notrc 
imité ou compromcttrc notre apostolat. » 

. . ,En 1923, :1 Bordcaux, l'A.C.J.F. a élaboré un programmc d'aetion 
"· munieipalc. En 1926, a Bcsam;on, clic étudie la vic régionale. Mais, 

d?ns _ le mCmc tcmps, en 1925, elle a rcpris la tradition des grands 
pclcrmagcs :1 Rome. En 1925 égalcment elle a consacré un CongrCs 
e: :1 la íormation du futur chef de famille >. On vient de le voir 
d.1ps le tcxtc cité ci-dcssus : c'est Jlépoquc o\J l'on commcnee a 
parlcr d'apostolat, autant, sinon plus, que d'aetion sociale. La for­
matio~ rcligicuse s'intensific. Sclon un auteur de l'époque, l'A.C.J.F. 
fourn1t alors e une moycnne annuclle de 150 vocations sacerdotales 

.. et de 50 vocations religicuse~ ». 

·_-. C'c!t tout .I'homme que l'A.C.J.F. vcut former. Mais il tui manque 
t~~e pedagogtc adaptéc. La formation, pense-t-elle, s'aequiert par 
1 ctude. Commc tous les hommes de 1cur tcmps, les dirigcants de 
l'A.C,J.F. confondcnt souvent 'éducation et cnseignement. Jls « dis­

'· pcns:nt > la form~tion a leurs mcmbres au cours de congrCs, 
•. mcct111gs, cercles d études, rctraites. C'cst la íormation par l'étudc 
• et la réílcxion. Plus rarcmcnt la formation par l'aetion. Dans ces 

. • conditions, il. n'cst pas surprcnant que J'Association soit <lirigtc 
• par ~ ccux qui s:ivent » ~ étudiants ou anciens étudiants, - Iesqucls 
cnse1gnent i\ ecmc qm ne savcnt pas, les jcuncs des milicux 
populaircs. 

Née d:ms une perspective contrc-révolutionn':iire, mais bientót 
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fomléc sur une volonté <le réconciliation entre l'Eglisc et 1a. société 
modcrnc, entre la vic: chréticqnc et la vie quotidicnne, l'A.C.J.F. 
s'est forgé une philosophic de l'action, baséc sur la confiáncc en 
l'homme et les possibilités que Dicu luí a donnécs. ~lle s'cst forgé • 
une spiritualité propre qui se réfCTc a un Dieu préscnt d:ins la vic, 
agissant- dans le monde et appelant les chrétiens a y agir. 

I1 lui manque une pédagogie, La fpédalisation va la Iui apportcr. 



II. - LA SPECIAL!SATION 
OU L'APPORT D'UNE PEDAGOGIE 

Des laicS avaient, en 1886, fondé l'A.C.J.F. En 1924 en Belgique 
un_ pret:e, l'abbé Cardijn, lance la Jeunessc ouvrie;e chrétienne: 
qui, .tro1s ans plus tar:d, comptera déj.\ 40.000 membres. En 1g26, 
A Cli~hy, un autre pretre, l'abbé Guérin, fait Iirc a quatre jcuncs 
!rav~1llcurs ~e sa paroissc Je journal de la J.0.C. belge. En 
Janvier 1927, tls crécnt leur propre journal, la Jeunesse ouvriere. En 
~1a:s 1927, l'~bbé Cardijn, venu les visiter, leur donne !'insigne 
JOCiste et le tltr; de section frarn;aise de la J.O.C. internationale. 
La J.O.C. cst ncc, hors de l'A.C.J.F., et appartcnant dCs l'originc 
A un autrc ensemble : la J.O.C. intcrnationale. 

. Cctt; naissancé o:;\ l'cxtéricur » de l'A.C.J.F. était pcut•Ctre 
la ~onsequcnc~ de la situation faite :l la classc ouvrierc dans la 
~oc,~té franc;a1se. II n'est pas intcrdit de penscr qu'elle a contribué 
a fair; de la J.O.C. un rnouvernent moins « intégré » que les autres 
daos 1 A.C.J.F. 1 

• Et pourtant, la création, de la J.O.C. répond a une préoccupation 
~rofonde et ancienne de l'A.C.J.F. A la fin du x1x• siCcle déjit _ OP 

1 a vu - cellc-ci p~rla_it, de « l'apostolat du scmblablc par le 
semblable ». Le_ C_on~cil _federal de 1925 avait cntendu dcux rapports 
sur . .: la déch_nstiamsahon des milicux ouvriers » et sur « Ja for­
mation au ~cm de l'Association d'une élite ouvriCre ». Le Comité 
~énér~l avatt ~.réé_ une Commission ouvriere et lancé un journal, 
l Equipe ouvncre, dont_ 1~ premier numéro était paru en no­
vembre 1925. L.i. Comm1ss1on ouvrierc y précisait ses ambitions : 
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« Former une élite ouvril:re, l'organiscr en vue d'une action sur Ja 
massc. » 11 ne s'agissait pas, dans !'esprit de ses membres, de crécr 
une organisation nouvelle mais' • de spécialiser les méthodes. Les • 
membres ouvriers de l'A.C.J.F. dcvaient constituer des équipcs indé­
pcndantcs eles cadrcs paroissiaux. C'cst ainsi qu'cn 1926 se créCrcnt 
trente commissions ouvril:res dans des usin_es. Dans les congrl:s et 
les journées d'études on étudiait « les conditions de l'apostolat 
ouvrier », en insistant sur l'idée que l'initiative devait étre laissée 
aux ouvriers cux-mCmes. Avant méme que la J.O.C. n'apparaisse en 
France, la préoccupation de l'action sur et par la jcunesse ouvrieTe 
était done devenue dominante au scin de l'A.C.J.F. Et, tandis que la 
J.O.C. faisait ses premicrs pas, l'A.C.J.F. poursuivait, en 1927, son 
effort d'invention d'm1e formule nouvclle. 

« Pcu a pcu, écrit René du Ponceau (1), on arrive a la conviction 
que les équipes ouvrieTes ne pouvaient se suffire a e11es-mémes. 
Faisant appel prcsque exCiusivcmcnt :\ l'apostolat individue!,. cette 
formule ne permcttait pas d'encadrer tous les éléments ouvriers 
attcints par cette action. Elle ne les mettait pas en contact avcc 
le prCtre. Et surtout, elle ne pouvait servir d'appui a un large Mou­
vcment d'apostolat ele la massc. 11 manquait cnfm :\ fa formule de 
l'Equipe de pouvoir se présentcr comme une organisation spécifi­
quement ouvriCre ... » 

Effort et recherche de l'A.C.J.F., lanccment de la J.O.C.': les 
deux routes allaient enfin converger._ 

En 1927, devant le Conseil íédéral, Kammcrlocher, président de 
la. Commission centrale ouvrii':re, remet en cause la formule elle­
mCme, Il se prononcc pour « l'organisation autonomc dans le cadre 
de l'A.C.J.F., sous la dircction de chefs ouvriers >. Quclqucs mois 
plus tard doit se tenir a Rouen un Congres national sur e l'apostob.t 
de la jeunesse ouvriere ,. A la. veille du CongrCs, le nouveau pré• 
sident, Franc;ois de Menthon, qui a été appelé en 1926 e le président 

(1) Dans une petlto pl1quette da l'époqu1, Jntitulh l'AssoclaUort cathollque 
de l.1 Jeunease fran.;:alse. 
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~ó}H;/t:::,·o,~r~:,·:~.- p::::;~~:i::i ~::::i~;:nA:.::,:n :::: :,R:,::u,pe: 
:J,\•,:. !~-'.~i;:-1: f L'unité d_c la je~ncssc ouvriCrc catholiquc doit etre sauvcgardée. 
. :\r;:-::,_:-i: :.':P· ·;, I_ l1I ne saura1t ,Y ~v01r ~cux Mouvcmcnts _dis~incts, _l'un pour la massc, 
1 :· -·.. l autrc pour 1 ~lite, ma1s une sculc orgamsation qm ne pcut prospércr 
1 ~ / ·.'. ···; ... , que 1.fans le cadrc de 1' Association. Ccttc organisation supposc une 
¡ :._/ ,:· ~/', largc autonomic du Mouvcmcnt ouvricr, en mCmc tcmps que Je 
JI, ··) . mainticn trCs fcrmc de l'm1ité et de la cohésion de J'A.C.J.F. » 
1'' ' , 

f •' " , , Le CongrCs ra.tific ccttc position, en proclamant qu'il ne doit y J •1 ' ' • • avoir qu'un scul Mouvcmcnt de jeuncssc ouvriCrc et que « l'auto­
nomic néccssairc .l la jcuncssc ouvriCre chrétienne peut se réaliser 
au sein de l'Association sans portcr atteinte :\ son unité ». 

Le CongrCs de Rouen lance ainsi une invitation formclle a la 
J.O.C. Cclle-ci répond favorablcment et, dcux mois plus tard en 
juin 1927, elle entre dans l'A.C.J.F. Dans un livre publié en 1

1928, 
l'Apostolat de fo Jc,mcssc ouvriere, Franc;ois de Mcnthon et l'abbé 
Cuérin préeiscnt dans qucl esprit se fait cette union. e: Le 25 sep­
tembrc dcrnicr, écrit F. de Mcnthon, se constituait dans l'A.C.J.F. 
un sccrétariat général de la J,O.C., jouissant de toutc l'autonomie 
néccssair"e et dirigé par M. l'abbé Guérin et Jcan Mondange » (I), JI 
POl\rsuit : « Son succCs durable nous a paru, irnpossiblc si elle (la 
J .O.C.) rcstait isolée j el!~ aurait rencontré, des sa prcmiCre sortie 
hors de la banlieuc parisicnnc, ·trop de préventions et d'hostilité pocr 
pouvoir devenir un grand Mouvcment national; laissée a ellc-méme 
isoléc dans son organísation et son ac~ion de classe, en butte a trop 
d'a<lvcrsaires, suspccte aux tirnidcs, '!'esprit chrétien qui !'anime 
au~ait risqué de dangcrcuscs a1térations. -.. 

: . L'a~bé Guérin écrit de son cóté : 4: Autonornie ne veut pas dir! 
groupcmcnt clos et sans attache-. La J.O.C. acceptc, désire to,Jtcs 
les collaborations. Quand on ne connait pas encore bien fa J.O.C., 
on exprime la crainte de voir se dévcloppcr un esprit de cl::isse dan• 
gcrcux. Ccttc craintc cst injustifiée. C'est le contraire qui est exact. 

(1) Ca dornier, venu des Equipes ouvrl~res de l'A.C.J.F. 

Plus on laisse d'autonomie, c'est-:\-dirc de rcsponsabilité .\ ces jeunes 
travaillcurs, plus ils désircnt é_tre aidés afin d'Ctrc i la hautcur de 

\ la táchc par eme nssuméc. L'cntréc de la J.O.C. dans l'A.C.J.F • 
n'est-elle pas déj.\ une garantic d~ son esprit de ~ollal>oration ~ La 
J.O.C. désire la collaboration avcc l'école, la paro1ssc, les ~ynchcats 
chrétiens, avec les professions libéralcs, etc ... > Et, plus lom : « La 
J.O.C. fait sicnnc la doctrine du _comité généra! de l'A.C.J.F: Elle 
accepte ta rcsponsabilité de vulganscr cette doctrme dans les m1heux 
ouvricrs ... Nous sommes fiers d'appartenir a la grande fami~le de 
l'A.C.J.F. Nous nous sentons plus forts ! cause d'etle, plus surs de 
\'avenir et bien r~solus a. travailler pour elle.> 

Le premier présidcnt de la J.O.C., Georges Quiclct, appartient 
a l'Equipe de Clichy. Son prernier secrétaire général, J ean Mondan ge, 
vient des Equipes ouvriCres de l'A.C.J.F. Et l'organ~_de ces groupes, 
l'Equi¡,c ouvriere, devient l'organe mensuel des m1htants. . 

A ta j.O.C., l'A.C.J.F. apportc une expérience, une traditi.º?• 
un parrainage, et aussi une protcction contrc les accusations auss1tot • 
lancées de favoriscr l'esprit de classe et 1a lutte des classes. 

tá J.O.C. va lui amcncr en échange une pédac:o~ie •. Ell_e vcut 
s'adrcsscr a un milicu déchristianisé. De cette déchnshamsat1on, la , .• 
Francc chréticnnc commcncc seulement a prcndrc conscience. ~'est , 
l'époque oU les paroisses du XVI• se penchent sur e la banhcue 
rouge>, et oll l'on regarde comme des pionnicrs les prétres et les 
laics qui vont y agir. 

La J.O.C. s'adrcsse a un mo~dc quasi_ fermé, _qui a pris ~onseiencc 
de son existcnce de classc, et qu1 en a pns consc1cn~e en ~eme te~1ps 
qu'il se déchristianis:i.it. Elle vcut 4onc le rebaphser, l évangél1scr 
par une act.ion massive. A l'é~oquc ~e sa cré.a:ion, c'cst c;t aspect 
e: massif > qui reticnt Je plus 1 attenhon des dmgeants de 1 A.C.J .F. 

« L'essentiel de l'apport jociste, écrit alors Jacques Courcl (r), 

~• un num,ro sp6cial de la VI• Catllollqu,, consac:r, • la J.O.C. 
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succcsseur de Fra.ni;oi, de Mcnthon, c'cst ce souci de toutcs les 
ámes, c'est Je sens de la masse, ce ·sont les moyens de la con• 

,quérir. > 

, « Les moycns de la conquérir , : il s'agít d'une pédagogie. Nous 
l'avons dit, clic parait avoir fait défaut a I'A.C.J.F. e premiere 
maniCre >. Prisonniere des idées de son époque, eUe était tentée de 
concevoir le jeune comme une e tCte » qu'il fallait remplir, une 
mémoire dans laquclle il fallait entasscr les idées et les formules. 

• Orla véritable révolution qu'entraine, par la ].0.C., la spécialisation, 
cst précisément de conccvoir les _jeunes autrement que comme une 
mémoire. 

Plusieurs Mouvemcnts similaires se crécnt alors, le plus souvcnt 
a J'initiativc de jcunes laics déji membres de l'A.C.J.F.: Jacques 
Fcrté, pour la J cun.esse Agricolc Catholique; Chaudron et Chambre, 
pour la Jcunessc Etudiante Chrétienne (1), puis la Jeuncsse Maritimc 
Chrétienne, et cnfin, en 1932, la J eunesse Catholique (Mouvcment 
des classes moyennes et de la bourgeoisie comprenant les restes des 
groupcs non spécialisés de l'A.C.J.F., et qui allait devenir la Jeunesse 
Indépendante Chréticnne). Ces Mouvcments s'inspircnt évidcmn,cnt 
du moJcle jociste. 1fais, se soumettant aux réalités de leur propre 
milieu, ils ne vont pas tarder i adapter, dévclopper, et mCme paríais 
dépasser, l'intuition qui était a !'origine de la J.O.C. Ils découvrcnt, 
d'une maniere pragmatiquc, que chaque jcune porte en luí des 
valcurs spécifiques. Ces valeurs, il ¡faut les dévclopper. 11 faut que 
chacun puisse se situcr dans le monde (ce qui constitue la véritable 
culture) et apporter a ce monde ses richesses personnelles. C'cst par 
l'action, l::t prise de responsabilités, qu'un tel épanouissement per~ 
sonnel est possible. II s'agit, certes, d'apostolat du semblable pa:- le 
semblablc. C'cst l'époque de fa conquCte : « Fiers, purs, joyeux et 
conquérants ... , jocistes, en avant ! » Mais cet esprit conquérant 
s'accompagne d'une formation intensive. e La J.O.C., dit par exemple 

(1) Sur les débuts de la J.A.C., on peut consulter le livre.de J. Letourn11ulx: 
J'al llé ma gerbe, Edltlons de l'Apostolat de la pri•r•. Sur ceux de la J.E.C., 
P. Orujon : J.E.C., 15 ans d'hlstolre, Editions de l'Epi. 
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te te de l'époque porte le plus vif de son effort sur la forma~ion 
~:cia~, intellectuell~ et religicuse, celle~c_i .s'ac~ué:ant progress1ve• 

t par le jeu combiné des diverses act1v1tés Joc1stes., Des 1933, 
~;~o militants participcnt a des sessions de formation de la J.O.C., 
1.900 en 1934, 2.100 en 1935. 

C'est aussi la découverte des conditionncmcnts existan\ d_ans 1~ 
divers milieux. Conditionncments dont l'A.C.J.F. - on 1 a vu 
avait constaté l'existencc, sans parvenir :\ créer. en rcgard,_ avant la 
naissance de la J.0.C., une pédagogie appropnée. ~r~ smvant que 
l'on est ouvrier, paysan, étudiant, on par~1ent :\ la v~ntable cu:~:~ 
(celle qui n'est pas simplement conn_a1ssa~e:, ma1s engage 
réfléchi dans le monde) par des chemms d1fferents. 

Pédagogic : le mota parfois tcndance i évoquer simplement quel-
ues rccettes éducatives. Jci, il Y a un scns bcaucoup plus for:. 

q E f{ t Jit-on daos Hirtoirc du CatJ,olicísmc en Fra'.icc (1), a 
;art~r e d: 'i•éctosion des Mouvcments spécialisés, on as~1ste a un 
véritablc rcnversemcnt de ccrtaincs attitudes t:o~ ha~1tu_elles au 
catholicisme fran~ais en facc des difficultés qm 1 as5aJ!l:uent.. La 
générafüation de la méthode d'cnquCtc chC:c a _la J.O.C. appr;! a 
apprécier plus cxactement Jes réalités soc10log1ques. _Cer_tes, on 
n'avait pas attcndu 1926 pour k~ étudier avec appll~at1on. Les 
Semaincs sociales avaient pris pour devise : .« La s_c1encc pour . 
l'action. > L'A.C.J.F., pour préparcr ses Congres, ,av,nt_ recour_s a 
des questionnaires. Mais l'emploi de la méthode ? e11q~ete dev1ent 
maintenant systématique et est propasé a taus les Jeunes co~mc ~n 
mayen de· former leur jugement et d'orientcr .t~ur aposto at. . ~ 
tri t ue e voir juger, agir » inculque aux m1htants, et. auss~ -a 
lct;,{~umónicrs: une pé<lagogie concrete fondée sur l'obscrv~l!~n 
des faits qui impregne leur réflcxion. C'~s.t un renverscment e_ a 
démarche habituellc aux catholiques, tra<lthonnelle~ent plu,s ench?s 
a énoncer ce qui devrait étre, qu'.i exarniner ce qua est. Desormais, 

(1) ouvraa:• cr". 
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• au lieu d'affirmer des positions de principe et d'attendre. que les 
. hommes y conforment leur jugement et Jeur conduite, on eommence 
a tenir comptc des données concretes pour éearter ]es obstacles 
matéricls ou psychologiques a la pénétration de la vérité ou a la 
prntiquc morale. Cette nouvelle attitµde comporte deux sortes dé 
conséqucnces. Dans l'ordrc intcllcctucl, elle cnseignc l'attention au 
r~el, le cultc de l'objectivité, la volonté de comprendre avant de 

• juger ... Dans l'ordre apostolique, elle implique qu'on ne doit pas 
fairc fi des conditions dans lesquelles l'apostolat s'exerce, ni du 
milicu ol.l il opere. C'est Je sens profond de la spécialisation. Les 
hommes ne sont ni interchangcablcs, ni indépendants de Icur con­
tcxte social et historique ¡ les groupcments humains out une réalité 
spécifiquc dont l'Eglise ne peut sans dommagc faire abstraction. » 

Cctte sortc 4c • révolution pédagogiquc ne survíent pas a cette 
:_ époque par hasard. Si l'on élargissait le cadre de cctte étudc, on 

pourrait constatcr qu'elle s'inscrit dans un mou_vement des idées qui 
dépasse les problCmes propres a la jeunesse catholique fram;aise. 
D'autrcs révolutions pédagogiques s'opCrcnt ailleurs, apres la pre­
miCre gucrre mondiale. Elles sont la conséquenee <l'une profonde 
mutation de 1::i. soeiété occidcntalc. Jusqttc•la, en ~ffct, on pouvait 
pcnscr qu'un jeune homme ne vivrait pas dans un monde trCs diffé­
rcnt de cclui qu'avaient connu ses parcnts. Le monde ne ehangcait 

1 que 1entemcnt, ou ses habitants n'en avaient guhe conseier,ce. 
L'éducation pouvait done, dans une ecrtaine mesure, se limitcr a un 
<lrcssage du earaeterc et a ta transm'ission de conccpts, d'usages, de 

,' regles. de vie qui, ayant servi a une génération, pouvaient aussi 
• se'rvir a la suivante. 

. 1; 'fout change a partir de la premiere gucrre mondialc. On s'aper­
~oit que le monde évolue tres rapidemcnt. On prcnd consciencc de 
4 l'aceélération de l'histoirc », idée qui deviendra hientót une· bana• 
lit~. Dts lors, les prol.i!Cmes d'é<lueation ne se po~ent plus dans les 
mCmcs termes. Chaque génération doit inventer ses propres regles de 
vic, et <léfinir cllc-mCmc sa propre attitude .i. l'égard d'un monde qui 
u'a plus grand-cho~e de commun avcc eclui qu'avait con11u la géué-
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ration précédente. Les méthodes éducatives anciennes, pour qui voit 
clair, apparaissent périmées. Spo_ntanémcnt, une révolution éclate 
en pédagogie. 

1 

Les Mouvcments spécialisés participcnt a cctte révolution, sans 
en avoir peut•Ctre une claire conscienec. Ce qui cst intéressant dans 
leur cas, c'est qu'ils ne sont pas amenés dans cette direction par une 
réflexion, mais par une expérience. 

Pour la J.O.C. cependant, la révolution pé<lagogique se double 
d'un autre phénomCne, qu'il faut souligner car i1 explique c:n partie 
l'évolution ultérieurc. C'est l'affirmation d'une double dignité : celle 
de travailleur et eelle de ehrétien. Le prcmier résultat de l'expérienee 
jociste est de rendre aux jeunes ouvriers lcur fierté. Les slogans de 
l'époque rcndent bien compte de ect état d'esprit : e Ni esdaves, ni 
machines, ni bétcs de sommc, mais fils de Dieu > - e L'ame du 
jeunc travailleur vaut plus <lcvant Dieu que tout l'or du monde.» 
On le voit, ces deux dignités - travailleur et chrétien - sont tres 
étroitemen't liées. La J.O.C. fait dt:couvrir qu'on peut étre a la fois 
ouvrier et chrétien, qu'il n'y a pas la contradietion. A ce momcnt, 
c'cst une autre révolution. L'un <les íondateurs de la J.O.C., parbnt 
de sa propre expérience, disait : « A l'usine, je n'osais pas dire que 
j'úais chrétien, et au: patronage, je n'osais pas dirc que j'étais 
ouvrier (I). » A des gan;ons eomme eelui•lil, la J.O.C. apporte une 
grande espérance. : 

Tout cela s'explique par la situation alors faite a la classc 
ouvriCre fran~aise, et eonfi::re a la J.O.C., parmi l'évcntail de _Mou­
vcmcnts spéeialisés qui se erécnt 3 ce momcnt, une position tres 
particuliCre. Les autres Mouvcments vont cmprunter a 1a J.O.C., 
qu'on leur préscnte eomme • un modCle (2), sa pédagogie, ils auront 
le méme esprit de eonquétc, les mCmes soueis apostoliqucs, mais ils 
ne scront jamais antant qu'elle, une contcstation d'un ordrc aneicn. 

mciü dans « Le J.O.C. en France », lnforn1allons cathollquu lnter•' 
.natlonales, 15 octobre 1956. 

(2) « La J.O.C, rbllse un tYpe achevé d<1 cetto Action catholique,. une des 
pensées maltresses (jiu pontlficat », déclare en 1935 le cardinal P.11ccll1, au nom 
do PI" XI. 
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• Contestation tclle, qu'elle risquera d'en devenir prisonniCre, En 
meme temps, la J.O.C. soulevait au sein de l'Eglise de grands espoirs. 
L'Eglise cornmcn~ait .\ prendre consciencc de ce qu'ellc avait 
e perdu, la classc ouvriCrc au x1x• siCclc, Et, quasi provi<lcnticl­
lcmcnt, la J.O.C. survenait, apparaissant comme un mayen de récon­
ciliation entre l'Eglisc et les ouvriers. Les autres Mouvcments, en 
sommc, se chargcaicnt des brebis qui étaient restées, tant bier. que 
mal, fidclcs. La J.O.C., de cellcs qui s'étaient enfuies. Elle méritait 
done plus d'intérCt (1), une attcntion particutiere. 

Quclles sont pour l'A.C.J.F. les conséquences de la spécialisation? 
Les dcux présidcnts qui vont se succéder entre 1930 et 1936, Jacques 
Courcl et André Dcbray, vont s'attachcr a les définir. Car l'A.C.J.F. 
se pcrpétuc. En 1931, 20.000 jeunes assistent a son Congres de 
Lourdes. Et en 19361 Iorsqu'elle célébrera son cinquantieme anni­
vcrsairc, les membres des 1fouvcments spécialisés, ses membres, 
cmpliront a Paris le Pare des Princes. Mais que représente-t-elle? 

Une association et non pas une fédération, répond Jacques 
Courel, « une association líée par un mCmc esprit, une mCme doc­
trine, un mCme cccur », qui a pour rúlc de coordonner toutc l'activité 
multiforme eles Mouvements. Et apres le CongrCs de Lyon (1933), 
André Debray écrit: « C'est lii. le programmc de l'A.C.J.F. : com­
muniquer aux jcuncs un esprit et une doctrine qui lem pcrrneti.ront 
d'aborder dcrnain en véritablcs chrétiens les probli'!mcs concrcts de 
lcnr vie de citoyens ... Synl11Csa da: taus les Mo11van¡c11ts spécialísés 
et non addition, l'A.CJ.F. préfigurrf. la société de demain (2) ... Dans 
toutcs les classes, demain verra se lever, comme des dirigeants et 
des militants sociaux, ceux-lii. qui auront été la veillc nos militants et 
nos dirigcants d'A.C.J.F. Peut-on penscr qn'ils agiront autrc;nent 
que sclon notrc doctrine, c'est-:i-dire sclon !'esprit et la doctrine du 
Christ et de son Eglise? :o 

(1) Encore faut•il rappeler que de nombreux membres du clereé - heureu• 
sement les moins lnfluents - se montralent hostiles /J la spécialísation, et 
partlcull~rement a la J.O.C., qu'il,¡ occusaient de développer 11. l'esprit de 
claue». 

(2) C'11st nous qui souli¡¡;nons. 
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Une brochurc publiéc a l'époquc du cinquantenaire (1) précis~ : 
« Sous des formes nouvelles, é.'es_t toujours l'csprit de l'A.C.J.F. 
qui persiste. Dcpuis la spécialísation, le rülc surtout inteilectucl de 
t'A.C.J.F. se précisc de jonr en jour et p.ar lit mémc son importancc 
ne fait que s'acccntuer. Souvent trop mélés a l'action dircctc limi~ée 
a un cadre d'activité fatalcment rcstreint 1 les Mouvcmcnts spécrn• 
lisés pourraient pariois Ctre portés a n'envisager qu'un cóté d~s 
qucstions : celui qui les intércsse immédiatemcnt. De la découlera1t 
fatalcmcnt, non seulemcnt une étroitesse de vue, mais aussi des 
erreurs profondes, voire des injusticcs dans les attitudes. Coopérei: a 
l'établissement d'un ordre social chn!ticn, cela nécessite une étro1te 
cotlaboration des divers élémcnts, des campagnes et des travaux 
communs: c'cst le róle de l'A.C.J.F. 

« Cette coordination ne répond pas seulcment a des besoins plus 
ou moins fictifs d'unc conce"ption de l'ordre élaborée par quelques 
intcllcctucls de cabinet, c'est une exigcncc de la réalité. 11 n'y a pas 
seulcmcnt des réactions, et partant, des problCmes spéciaux 3. chaquc 
milicu, il y a des réactions profondcs et des problCmes de la collec­
tivité entie.íe ... » 

I..,a spéciatisation de l'A.C.J.F. en cinq 'tfouvcments ne nuit pas, 
dans les premiCrcs années, a son unité. Chacun met au point ses 
métho<les. Mais il reste attaché a la source. En 1939, Mgr SaliCge 
pcut écrire : « On disait - que ne dit-on pas? - que la spéciali• 
sation nuirait a l'union, qu'elle était une forme larvée de la lutte 
des classes. On l'a dit, on le dit encare. Ne nous préoccupons pas 
de ces vues a priori quelqne peu intéressées. En fait, nous constatons 
partout que fa spécialisation unit au lieu de divis~r, que les membr_cs 
des difíércnts Mouvements spécialisés sont tout de suite en harmomc, 
en communion d'idées ... Unir, ce n'cst pas confondre ..• , C'cst vrai. 
Et ccpcndant, nul ne pcut cmpl!chcr que chaque Mouvcment, en se 
dévcloppant, en acquérant sa propre personnalité, ne tcnde :i. se 
détachcr progressivcment de l'ensemble, a snivrc sa « 1igne, partí• 

• (l} Clnquantt annéu d'actlon reli¡leus■ et soclalt de Jeunes I J'A.C.J.f., 
ouvrage cité. 
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culiCrc, .i. élaborcr sa propre doctrine. Le ca, est sans <loutc plus 
nct pour la J.O.C., mais il se vérifiC égalcmrnt pour les autrcs 
Mouv_ements. 

La nécessité de redé finir constamment le sens de l' A.C.J.F. et 
les rapports des Mouvcments entre cux serait sans doute apparuc 
p!us 1_1ettcment si la guerrc et l'occupation, survenant brusquement, 
n ava1ent totalement modifié les données dt~ problCme. Car la greffe 
de la spécialisation sur une A.C.J.F. riche d'expériencc et dépositairc 
d'une tradition intellcctuelle et soc:iale, pouvait ccrtcs clonncr de 
beaux fruits. l~llc n'en pos:dt pas moins <le nombrcuses questions. 
Encare orientée vers l'action civique quclqucs années auparavant 
l'A.C.J.F. s'est trouvée, par les Mouvcments spécialisés, entrainé~ 
vrrs l'action apostoliquc, Et si elle était parvenuc a se dégager, ·au 
fil des années, de la vieille notion de « classes dirígeantcs >, le íait 
qne les deux 1fouvemcnts spécialisés les plus puissants, J .0.C. et 
].A.C., étaicnt populaires, a rendu cettc notion plus anachronique 
encare. Enfin, il était asscz aisé de prévoir qu'entre l'autonomie des 
Mouvements et la « synthCse » que représentait l'A.C.J.F., des com~ 
promis dcvraicnt Ctrc sans cesse trouvés, non sans difficultés, difli. 
cultés qui conduiraicnt .i. s'interrogcr sur les structures de l'asso~ 
ciation. 

• • Toutes ces questions, d'abord masquées par l'enthousiasme des 
premiercs annécs de la s[)écialisatjon, cette sorte de « nouveau prin­
tcmps de _I'Eglise de France l) - ne dit-on pas alors que « dans dix 

• ans l'Action catholiquc aura transformé le monde >, - seront 
, rcpoussécs par la gucrrc. Cellc-ci contribucra en cffet :l rapprochcr 

les. Mouvcments, en posant aux jeunes de taus les milieux de~ pro­
b!Cmcs s~mblablcs, et en les plas:ant dans des sitnations analogues. 

Ouvricrs, paysans, étudiants, se trouvcnt aífrontés au·x mCmcs 
r¡ucstions : strvice du travail obligatoire, qu'il faut accept'!r ou 
rcfuser, < Equipes nationales > lancécs par Vichy commc une ten 4 

t:ltivc ele jetrncssc uniquc, et auxquellcs il faut, ou non, participcr, 
A ces qncstions, l'A.C.J.F. répond e non>, ma.lgré les prcssions, 
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mcnaces, appels de nombreuses pcrsonnalités, :l l'intérieur ou :l 
l'extéricur du monde éatholiquc. 

Devant l'ampleur des qucstions posécs, leur similitudc, le grand 
rcmuc-ménagc que la dé faite de 1940 a cntrainé en Francc, les Mou­
vcrncnts en vicnnent tout naturcllcment .i. se concertcr, se rappro­
cher, adopter des positions communes. Il scrait trap long de les 
rappeler toutes ici : él4boration d'unc « politique de la jcunesse >, 
opposition 4 la Charte du travail, étude des problf:mes de la paix, 
diflusion de l'cncycliquc Mit Brenncnder Sorge, etc. (t). Ses diri­
gcants et ses militants s'engagent souvcnt dans la Résistancc. Ccr­
tains sont cmpdsonnés, déportés, fusillés. L'A.C.J.F.,. fidCie a sa 
ligne doctrinale, ne s'engage pas directemcnt sur le terrain politiquc. 
Mais, une de ses émanations, les ~ Jeunes chrétiens combattants >, 
assure la représcntation organique des jeunes catholiques dans les 
instances de la Résistance et envoie mCme des délégués siéger a 
l'Assembléc consultative d'Algcr. 

A l'été de 1944, lorsque la Frunce est libérée, l'A.C.J.F. jouit 
d'un prestigc considérable. Certains de ses dirigeants les plus réccnts 
occupent d'importants postes de rcsponsabilité dans la Francc nou .. 
vclle. Ses avis sont écoutés. Mais notre propos est, ici, d'cn sou• 
ligner les conséquences pour elle-m€me. 

Rapproche'ment des Mouvements par suite des circonstances, sáns 
aucun doute. Mais aussi, « brassagc » des jet.mes dans la. Iuttc, le$ 
camps, les chanticrS, qui a entrainé certaines évolutions des mcn­
talités. Et encore, découverte par les Mouvements d'unc dimension 
« politiquc » de lcur action dont il ne scmble pas qu'ils aicnt cu 
pleinement conscience aux premiers temps de la spécialisation. Cette 
découverte cst due, .i. la fois, .\ ta mise en pratique par les autorités 
de Vichy d'unc politiquc de la jeunessc a tendancc autoritairc contre 
laquellc les Mouvements durent se défcndre, et aux circonstances 
de l'occupation. 

{1) Sur les ectlvités d~ l'A.C.J.F. durant la ¡uerro, on consultera avec proflt 
Sept ¡¡ns d'hlstalro, Editions do l'Epi, 1946. 




